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Trinité A New.York; enfin, qu'il suffise do dire que c'est la plus
haute structure de l'hotnme sur la surface ds la terre.

Cathédrale le Fribourg en Brigaw. ... 185.

Si quelqu'un déstre voir dans une construteion et sous la
forme architecturale, une image de la perfection dle l'art de
l'hommne ; s'il veut voir la réunion de la griideur et de la grâce,
de la n:jesté et de la pureté des proportions; s'il est désireux
d'étudier une Suvre qui puisse instruire les plus savants et leur
reévler des secrets et des idées nouvelles de la grande science de
l'architecture, qu'il vienne ici et'qu'il consacre toutes les heures
et les jours de son loisir à contempler la tour et le clocher ndmi-
rables de Notre-Dame de Fribourg en Brigaw.

" Au sonmnet s'épanouit une croix toute fleurie qui couronne
cet enseizble, apparaissant comme un astre descendu du ciel. Je
tournais sans cesse autour de cette réunion de merveilles, je par-
courais les arcades, les galeries festonnées de pierre,je passais en
revue les pin:eles, et franchissais les spirales du clocher, et tout
cela m'apparaissait comme une représentation mythique des
enseignements et des révélations de la foi catholique.

" Les nefs du monument ceintes de itraille, pavées avec les
pierres tombales des fidèles défants, servant de lieu de réunion
aux flnies avides des enseignements du ciel, me représentaient,
cette udmirable constitution de l'Eglise qui, Eéparant les chrétiens
du milieu du siècle, les établit sur la pierre de la vérité et réu-
nit à leurs yeux les merveilles le son passé avec les espérances
de l'avenir, quelle proclame. Ainsi établie elle embrasse le ciel
et la terre dans une communauté de sentimnents et offre à la fois
ui refuge assuré contre les épreuves du monde, et un sanctuaire
pour un culte éternel.

4 Avec quelle peine je m'arrachai de cette vue, avec quels
regrets je quittai ces formes séduisantes de la beauté céleste
mais ce que je n'abandonnerai jamais, c'est la pensée que s'il y a
une chose qui a la perfection en ce inonde, c'est le portail, la'tour,
le clocher et le sanctuaire de la cathédrale de Iribourg.

" O saintes et nobles reliques de piété, de religion, de génie et
d'art, vdus calmez et vous rafralchissez ler ceur au milieu de
votre atmosphère do silencieuse et solennelle grandeur, vous nous
élevez et nous ravissez ; car par l'influence de votre vue, vous
nous manifestez et vous nous rendez sensibles ces temps paszsés
où le ciel avec ses beautés et ses douceurs était plus près qu'il ne
l'est maintenant des coeurs de notre siècle.

M il n .... .. ... ..... I

" C'était par une claire et fraîche matinée du mois de novembre;
l'air était agréablement doux et pénétrant, et il avait cette
pureté merveilleuse de l'atmoiphère des Alpes que l'on oait
au loin, tandis que le bleu turquoise'd'un ciel sans tacie et sans
nuage était pour mon oil, peu habitué encore à ces beautés,
comme une révélation d'un monde meilleur. Sous cette voute
brillante et au milieu de l'air étincelant qui s'étend entre le ciel
et la terre, s'élevait devant moi, blanche comme la neige et le
cristal des glaciers, la masse imposante de la cathédrale, dont la
f'orét de flèches, de clochetons et de pinacles semblait trembler
et scintiller aux feux de l'aurore avec Jo reflet brillant de mille
diamants. la réflexion et le sentinent à cette vue se mélaient
tellement au ravissemnent des sens, que pour un instant je ne
pouvais ue rendre compte si le ciel n'était pas une partie du
monument lui-mêne, on, bien si le montument, semblable l une
cristallisation formée par la nature, n'était pas une r production
parfaite et idéale du Mont Blanc que j voyais dans le lointain,
Mais oyez et écoutez: l'armée des anges et des sera bins semblc
s'être abattue sur le sommet de ciaque pointe et de chaque
flèche; voilà que les rayons du soleil se répandent'il travers ces
dix milliers de figures, elles semblent s'animer du mnouvenment d(
la vie et de l'action, et alors l'imagination, ui souvent dépasse
le rapport des sens, peut erotre que ces saints personnages avec
leurs vêétements clairs et taispareits, chntent une musiqu
toute c'fleste et font entendre les accords de ce trionphe qu'ih
célèbrent ave tout le ronsport do leurs délices."

Nous terminons ici ces citations, craignant quelles ne paraisset
trop loigues, et espéranît quelles aurotnt doniiié l'idée dt sentiment
qui anitte certains esprits de Ce cété de l'Atlanîtigue, et qui les
rutnl si oropres A goûter les <euvres l génie chrétien et de plus
A ,air umgnifiquement es imiter et les reproduire, de telle
sorte qu'un jour, mê'iosous ce rapport, le nouveau tuionde t aura
rien %envier A l'ancien.

S. V.
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Jne discssion du plus grand intérét a tu lieu au Sén at, le 2- février
<ernier. Le sujet de Cette disciusslioi (st de ceux nus uels personne ne
peut reter iditferent il est d'aillurs essentielleinent du riiur de l.
science biologique, et n'itre, par co lunt, de ptein druit dans le
cadre de cette revue. On me permetra donc d'entrer dans quelques
deeloppeinents sur les questions qui s'y rattchent.

Le Sénat avait a exaninner une pétition du sicur de Courvol, A Mou-
lins (Allier), qui signalait les dangers des inhunations pr:e pitées et
indiquait les mnoems propres, selon li, a les conjurer. Ces mnoyens
seraient les sivaIuts : Io emploi q/fic d électricité pour cstater
la réalité du décès: 2o suppression du couvercle qui ferme la biére, et
enterrement a visage découvert; 30 établissenent, dans chuue loca.
lité, d'une salle funéraire, ou caveau conmun, o les corps seraient
conservés pendant un certain temps avant d'étre inhumés. La Com
numssion, par l'organe de son rapporteur, M. de la Guéronniere, pro.
posait de niser d l'ordre du jour, déclarant que les erreurs funestes
que le pétiionnlaire veut prévenir sont extrémeinent rares, et que. la
stricte observation de l'article 77 di Code civil suflit pour les rendre
impossibles. Quant aux mesures préco isées par 2M Courvol, elles lui
iaraissanient d nature i porer atteinte soit au respuet dû aux morts,

suit11W liberté et au sentimhent intime des families, soit enfin A la
salubrité publiqlue.

Le Sénat, il faut l'en remercier hatement, na point adopîté ces con.
clusions Des voix imposantes se sont élevées; des faits d'une authier
ticité irrecusable sont cités. notanment par IM. e. de Rarrat, Tout
rangin et S. flmn. le cardinal Uounet; et le Sénatt tout cn s'bsteant
sagement de se prononcer sur les questions scientifiques soulevées par
le pétitionnaire, a jugé non moins sagenent que la question méritait
d'être signalée A la sérieuse attention du gouvernement des iagis.
trats et des iédecins; il a, en conmséquenice, prononcé le renvoi de la
pétition de M. de Couàrvol au ministre de l'intérieur.

Ce n'est pas la preiniére fois que les dépîositaire's de l'autorité poubli-
que sont appelés à s'occuper des dangers riu'entrai nent les inhunua-
tiOns trop ities. ln 132, un en quéte avait été ouverte sur cette
grave question. Ele drnna lieu A ui rapport dont la conclusion était

lu'il y avait quelque chose A faire - ' nais on ne fit rien, En 181G,une damne du Fiay adressa a la claintlre des pairs ue pétition accom-
pagnée d'une brochure. Cette démarche demeura sans effet. En 1863,
le Sénat reçut une nouvelle pétition qu'il renvoya A l'ekanei du ini-
nistre <le l'intérieur, lequel secont<nta d'inviter les préfets, par Une
circulaire, il veiller avec soin A la stricte observation des formalités
prescrites par l'article ". du Code civil (1).

Le Sén at reçut encore, depuis, d'autres pétitions; jtIgeanutsans doute
tue la circulaire ninistérielle de 18613 avait dû donnur A la sécurité
es fatlindles toutes les garanties désirables. il repoussa ces pétitions

nar l'rdre du jour. L'accueil favorable qu''il vient de faire A celle de
.t.d6 Courvol montre que son opinion n'est plus la mime; et certes
les argumnents formulés par les ornteurs qui ont soutenu le renvoi
étaient bien propres i la modifier. Ces honorables orateurs n'ont is
eu de peine A prouver que les dispositions de l'article 77, (ont l'ehca-
cité est déjà contestable en soi, deviennent, la pluiart du temips, tout
à kait illusoires. Je reviendrai, en terminant, sur ce côté de la question ;
mais il convient avant tout d'éalir ue les erreurs sur la réalité de la
mort sont beaucoup plus fréquentes un nno le croit ; pinis de recler-
cher les moyens que lacience fournit de les éviter, et d'assigner la
valeur dles divers sies auxquels ou peut reconnîaitre que la vie est
totalemienit etirévocableinent éteinte. Il nous sera entsutite facile de

(t) Cet article est ainsi conçil " Aucunie aliiiniatina ne sera faite sans
lno autorisation, sur papier libre et sans frais, de l'oilcier'li l'état I,
qui nie pourra li délivrer qu'auprés s'étre transporté auprès de lalcersoan

cédé«, pour s'assurer dui décès, et que viligt-qiatro heures aiprés le décès,
hors les cas prévus par les réglenents de police.


